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JEUNE INDIENNE, 

CO M Ê D 1 E. 
ACTE PREMIER» 

i s c jLn e première. 

•s ' BELTON, MYLFORD .. 

V 

MYLFORD ,, 

A Charleflown enfin vous voilà revenu : 

L’ami que je pleurois à mes vœux eft rendu* 
Je vous vois: vous. calmez ma jufte impatience: 
Mais de ce morne accueil que faut-il quejepenfe? 

J arrive: au moment meme, en entrant dans le Port, 
J’apprens votre retour $ j’accours avec tranfport* 

Je rn’attens au bonheur de répandre ma joie 
Dans le fein d’un ami que le Ciel me renvoie j 
Je vous trouve abattu, pénétré de douieur . 

Daignez me rafiurer - 3 ouvrez- moi votre cœur . 

Tout femble vous promettre un deftin çlus tranquille. 
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4 t LA JEUNE INDIENNE , 

De ces lieux à Bolion le trajet ell faciles 
D’un pere avant trois jours vous comblerez les 
vœux.... 

. BEI TON . 

Ah T J’ai fait Ton malheur! Comment puis-ye être 
, - heureux ? ♦ ' • 

La jeun elle d’un fils efl le vrai bien d’un pere • 

Je regrette mes jours perdus dans la mifére . 

C es jours fi prodigués , dont un plus fage emploi 
Pouvoit me rendre utile à ma famille , à moi. 

Dès long-rems , cher Mylford , une fougueufe y vrefle, 
L’ardipr de voyager domina ma jçuneffe. 

J’abandcnuai mon pere 8ç le Ciel m’ery punit. 

Dans un orage affreux notre vaiffeau périt. 

Je fus pot té mourant vers une Jsle fovage : 

Un Vieillard & fa fille accourent au rivage. 

J’aiiois pénr, hélas! Sans eux, fans leur fecours # 
Quels foins, quels tendres foins iis prirent de mes 
jours ! 

Leur chalîe me nourrit , leur force , leur adrefle » 

Pourvut ? mes befoins & foutint ma foibiefle • 

Voilà donc les mortels parmi tous avilis ! 

J’avoîs pafle quatre ans dans ce trille pays , 

Quand ce Vieillard mourut . L’ennui , l’inquiétude, 

Mon Pere , mon état , ma longue folitude , 

Cet efpoir fi flatteur d’être utile à mon tour 
A celle dont les foins m’avoient fauvé le jour , 

Tout me rendit alors ma retraite importune : 

J’engageai ma compagne à tenter la fortune. 

Vous fçavez tout. Après mille périls divers. 

Nous fûmes à la lin , rencontrés fur les mersr. 

Par un de vos vaiffeaux qui nous fauva la vie . 

Mais . . - 

• • i 
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COMÉDIE . S 

Mais quels chagrins encore il faudra que j’eiïuye ! 
Il faudra retourner vers un pere indigné 
Contre un fils criminel & plus infortuné. 1 
Soutiendrai-je fes yeux en cet état funelte! 

Irai- je de fa vie empoifonner le relie ? 

, Prodigue de (es biens & même de fes jours , 

\ Puis-je encor juftement prétendre à fes fecours? 

MYLFORD. 

L’ampur & l’Amitié vont d’une ardeur comrtraner. 
D’un amant, d’un ami réparer la fortune . 

BELTON . 

D’amour i 

MYLFORD . 

Oubliez vous qu’Arabelle autrefois 
Fût promife à vos vœux? Eh ! vous l’aimiez, je 
crois t' 

BELTON. 

Perfonne fans l’aimer ne peut voir Arabelle . 

Mais quand Mowbrai formoit cette union fi brelîe 
Quand cet aimable objet à mes vœux fut promis # 
De l’amour, je le fens , il n'étoit pas le prix. 
Votre oncle aiïermifToit une amitié fincere 
, Qui joignoit fes deftins aux dellins de mon pefe 
Mats croyez vous encor qu’il voulût aujourd'hui* 

Apres cinq ans pâlies 

MYuFORD. 

Q uoi ! vous doutez de lui ? ; 
Vous ignorez pour vous jufqu’où va fa tendrelfe $ 
Vos malheurs vont hâter l’effet de fa promelfe ; 
Les charmes d’Arabelle augmentent chaque jour ; 
Je lirai dans fon cœur : il fera fans détour . 

Pour vous , voyez mon oncle 4 II eft d’un caraâere 
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* - LA JEUNE INDIENNE ; 

Excellent , fans façon , d’une vertu févere 
La Seéle dent il cil , tranche les complimens ; 
LesQuakrds, comme ort fçait , ne font pas fort galans. 

BELTON. 

Eh! depuis fi long tems vous croyez qu’AjabelIe.... 

MYLFORD. 

Répondez-moi de vous, je répons prefqùe d’elle,. 

BELTON. 

Revenez au plutôt , uil cœur comme le mien 
Doit, vous n’en doutez pas, goûter votre entretien. 
"Votre oncle m’eft fort cher î je l’aime: mais fon âge 
M’impofe du refped & m’interdit l’ufage 
De ces épanchemens à l’amitié fi doux m , 

Mon cœur en a befoin & les garde pour vous ; 


SCÈNE II. 


BELTON^ 

J E revois ce féjour! Je vis parmi les hommes? 
Quel fort vais- je éprouver dans les lieux où 
nous fommes ? t - • ' 

Cet Hymen d’Arabelle autrefois projetté, 

Devient , dans ma difgrace , une néceflité . 
Généreufe Betti , tes foins & ton courage 
Sauvent mes trilles jours , m’arrachent au naufrage; 
Je faifis le bonheur au fond de tes déferts, 

Et je trouve une Amante au bout de l’Univers? 
Pourquoi donc te ravir à ce climat fauvage ? 

, . Emis* 

* -m • . X . rîsJF-t. 
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Etoîs-je malheureux? Ton cœur fut mon partage • 
O Ciel! je poffédois', dans ma félicité. 

Ce cœur tendre & fublime avec (implicite. 
Heureux & fatisfait du bonheur l’un de l'autre ÿ 
Dans un affreux féjour quel deftin fut le nôtre ! 
Le mépris n’y fuit point la trifte Pauvreté . 

Le mépris! ce Tyran de la fociété, 

Cet horrible fléau , ce poids infuportable 
Dont l’homme accable l’homme 8c charge fon fem- 
blabie ; 

Ouï, Betti, je le fens, j'aurois bravé pour toi 
Les maux que ton amour a fup porté pour mor« 
Mais je ne puis dompter l’horreur inconcevable... 
Ma fbibleflè à Betti femblera pardonnable, 

Quand elle connoîtra nos ufages , nos mœurs , 

Mon déplorable état 8c nos communs malheurs 

* 

...... — -j — 


SCÈNE III. 
MOWBRAI, BELTON. 
BELTON , lui fait une profonde révérence ; 


r 


MOWBRAI. 



J— /Aiffe-là tes faluts, mon cher. Couvre ta tête 
Pour être un peu plus franc fois un peu moins hon- 


nête. 

Je te l’ai déjà dit 8c le A% ~ Aæ% 


Je te l’ai déjà d$ 8c le Aim 


nete. 
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Aimes- moi, tu le dois: mais laifle ton chapeau; 
Mon ami , tes erreurs & ta folle jeunefle , 

De ton malheureux pere ont hâté la vielleffè. 

Ce pere fut pour moi le meilleur des amis. 

Jè te retrouve enfin: je lui rendrai fon fils-. 

BELTON. 

Mais , Monfieur 

MOWBRAI . 

Heum , Monfieur! c’eft Mowbrai' qu’ôn 
me nomme . 

BELTON . 

Tentez-vous ?... 

MOWBRAI. 

Penfes-tu ; je ne fuis qu’un feul homme. 
Et non deux. Souviens- t’en & parle au fingulter. 

BELTON. 

Tu le veux : eh bien , foit . Je vais vous... .tutoyer ; 
Mon pere eft indulgent j mais ma trop longue ab- 
fençe 

A peut être depuis lalTè fa patience . a 

Après tous les chagrins que j’ai pu lui donner , 

Le penfes ni ? peut-il encor me pardonner ? 

MOWBRAI . 

Tulne fçais ce que c’eft que l’ame paternelle 
Les qu’un enfant revient le ranger fous notre aile. 
On n’examine plus s’il eft coupable ou non ; 

Et l’aveu de l’erreur eft l’inftant du pardon. 

Mais arprès ce qu’ici je cônfens à te dire, , * * 

Si déformais eùcore un imprudent délire 
T égaroit , t’éioignoit des routes du devoir , 

, i JSi d’urn pareil aveu tu t’ofois prévaloir , > * 

te mépriferois làns Vetour .• mais je penfe 

v Qu’a- 

\ *** 

CW 
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Qu’aprcs cinq ans entiers d’erreurs & d’imprudence. 
Le fils infowàné' d’uta ami généreux , ... x 

Puifqü’il s’^drefle à moi veut être vertueux i 
Et pour mè meure en droit d’adoucir ta mifére«, 
V (Ici Belton frémit. % 

Ta mifére!^i..O»iî voyez un peu la belle affaire! 
Regardez comme il eft confus, humilié ; 

Pour ce mot de mifére O Ciel! quelle pitié 

De ton Pere envers ^moi l’amitié peu commune. 
Dernièrement encore a Jauvé ma fortune , 

Je perdis deux vaiflèaux prefqu’au Port fous mes 
yeux ; 

On me crût fans reflource . Un créancier fougeux, 
Afin de raffurer fa timide avarice 
Veut que je fixe un terme & que j’aille en Juftice, 
Par un ferment coupable autant que folemnël. 
Déshonorer pour lui le nom de l’éternel* 

A l’Etre Tout>puiffànt faire une telle injure! 

J’allois m’éxécuter , la faillite étoit sûre , 

Quand je reçus foudain ce billet. Lis. 

BElTON , prend, le billet 8c lit. 

» Monfieur, 

MOWBRAI . 

Ah! fans doute. 

BELTON continue . 

» Je viens d’apprendre le malheur 
» Qui vous met hors d’état de pouvoir faire face 
» A quelqu’arrangement. Je, vous demande en grâce 
jd D’accepter de ma part cinquante . mille écus , 

» Que j’ai fort à propos nouvellement reçus . 

» Ignorez s’il vous plait l’auteur de ce fervice. 

» Si la fortune un jour vous redevient propice., 

" » Je 
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» Je les feclamerai. Confervez ce billet: 

» il eft votre quittance & je fuis fatisfait; 

MOWBR.aI reprenant le billet . 

Ton pere de ce trait, me parut feul capable# 

C’eft en effet à lui que j’en fuis redevable.... 

Ne te voilà-t’il pas interdit, confondu! 

Mon fils , ne fois jamais furpris de la vertu . 

Te voilà maintenant en état de comprendre , 

Quel intérêt fenlible à tous deux je dois prendre ? 
Mais n’attends point de moi des proteflations. 

Des élans d’amitié , des exclamations ; 

Je fuis tout uni, moi: fois donc de la famille: 
Des ce jour mon neveu te préfente à ma fille ! ••## 

BELTON. 


.Votre. .# Ta fille ! 

MOWBRAÏ. 

Eh ! oui . Tu fembles t’étonner ? 

A ton aife , s’entend , ne vas pas te gêner . 

BELTON. 

Dès long-tems en faveur d’une amitié fidèle 
Ta bouche à mon amour promettait Arabelle • 
J’afpirois à ces nœuds & cet efpoir flatteur , 
Précieux à mon Pere , étoit cher à mon cœur , 
Mais je me rends juftice & j’ai trop lieu de craindre 
Que mes longues erreurs n’ayent dû , peut-être * 
»*• éteindre . • 

Cet efpoir dont jadis mon cœur s’ètoit flatte. 

Je fens que cet hymen entre nous concerté, 

Seroit le feul moyen de me rendre à mon pere, 
jÇt de m’offrir à lui digne .encor de lui plaire . 

V- MOWBRAKv. 

Vas; morujgeur e fi encor ce qu’il fut autrefois#. 

/T Je 


1 
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Je chéris ton malheur , il ajoute à tes droits. 
Ouî.tantde maux fouflferts , fruits de ton imprudence. 
Doivent t’avoir donné vingt ans d’expérience. 
Belton, il faut du fort mettre à profit les coups: 
Oublier fes malheurs , c’elt le plus grand de tous, 
Adieü....Bon! l -^liire donc le pied, la révérences 
( à part. ) 

Il me fait enrager avec fon élégance . 

Depuis trois jours entiers que nous l’avons ici. 

Il ne fe forme pas'i il efl toujours poli! 

' ( haut . ) 

La franchise, mon cfiert voilà la poli telle . 

Les bois t’en auroient dû donner de cette efpece * 
( Il veut fortir & revient fur fes pas . ) 

A propos} j’oubiiois ..k Quelle ert donc cet enfant 
Que toute ma famille entoure en l’admirant ? 

En habit de fauvage , en longue chevelure. 

Je viens de l’entrevoir . L’aimable Créature ! 

BELTON. 

Ceft elle dont les foins & les heureux travaux 
Ont protégé mes jours , m’ont conduit fur les eaux.' 
Elle étoit avec moi lorfque ton Capitaine , 

Nous voyant lutter feuls contre Une mort certaine. 
Cingla foudain vers nous , & nous prit fur fon bord# 

MOWBRAI. 

Ah ! ce que tu m'en dis m’intérefle à fon fort i 
Elle a des droits facrés fur ta reconnoi flance* 

Mais je te laiflè . Adieu , la voici qui s’avance • 

' H*'*. »• , ( Il fort. ) 

BELTON , féal. t 

Hélas ! puis-je à môn cœur diflîmuler jamais ~ » 
Qu’il n’eft qu’un feui moyen de payer fes bien fai*. 
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LA JEUNE INDIENNE , « 


” —ri -m^nrm s i igt&ÿ ï ■■» — 

.!• 1 

SCÈNE IV. 

BETTI, BELTO$- 
BETTI. 

Ah ! je te trouve enfin ? L’on m’affiége Tans celte. 
D’où vient qu’autour de moi tout ie monde s’eiü- 
prefiê! , 

,On me fait à la fois cinq ou fix quçftions; f 
J’écoute; de mon mieux, à toutes je réponds: 

On rit avec excès! Que faut-il que j’en croie, 
Beiton ? Le rire ici marque toujours la joie?... 

ÊELTON. 

Tu leur a fait plaifir ♦••• 

BETTI# 

Oh ! bien , fi c’eft ainfi , 

: Tant mieux : mais toi ; d’où vient ne ris-tu pas aufiSî 
On te croirait fâché. 

BELTON. 

J’ai bien raifon de fêtre* 
BÈTTI. 

Quelle raifon , dfemoi ? Ne puis je la connoître ? 

Tu parois inquiet.... > 

BELTON. 

Je le fuis .... Non pour moi. 
BETTI. 

Pour qui donc M jnoo ami ! \ , 


C 0 Mi' B f tti 
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' s BELTON, ‘ 

^ - Le dirai-je fPour toi * 

Je crains que dans ces lieux fou fort ne Toit à plaindre. 

BETTE 

Tu m’aimes , il fuffit .’que puisse avoir à craindre? 

BELTON. 

Non , il ne fuffit pas . il faut , pour être heureux. 
Quelque chofe de plus... 

BETTI. 

Que faut-il en ces lieux? 
BELTON, 

La rîchefle . 

BETTI. 

A parler ûk m’inftruifis fans cefTe : 

Mais tu ne m'a pas dit ce qu’étoit la richeflè. 

BELTON . 

• Eh ! pçut-on' fe pafler 

BETTI. 

Tu parles de l’amour . 

®On ne s’aime donc pas dans ce trille fcjour. 

BELTON. 

• On s’aime : mais fouvent l’amour laide connohre 
Des beloins plus prenants... 

* „ BETTI. 

„ Eh ! quels peuvent ils être? 

c BELTON . 

L’amour fans d’autres biens ... 

BiiTTI. 

L’amour fans la gaiété 
Ne peut gueres fuffire à la félicité: 

Maij dans votre pays , ainfi que dans le notre , * 

Ne 
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Ne peut-on à ia fois conferver l’un & l’autre ? 

BELTON. ./ \ 

Il faut pour bieq jouir de l’uu 8c l’autre doo K 
Etre riche. ^ , 

• BETTE 
Eh! dis moi; fuis-je riche? Belton? 

belton. 

Toi i non $ _ tu n’as point d’or. 

BETTE , 

Quoi ! ce métal flérile 

Que j’ar vu !. H 

belton. 


Juflement . 

BETTI. 

Il te fut inutile : 

Tu ne ,^en, fervia pas pendant plus de quatre ans . 
Mais dans ce pays-ci tq connoîs bien des gens $ 
lis t’en donneront tous s’il t’eft fi nçcéllaire ; 

Ils ne voudront jamais faire fouffrir leur Frere. 

, - BELTON, 

Ecoute-moi : Betri , tu, n’es plus dans tes bois , 
Les hommes en ces lieux font fournis, à des loix * 
Le befoin les rapprocha# les unit enfemble 
Ces mortels oppofés que l’intérêt raflemble, 
Voudroient ne voir admis dans 1a fociété , 

Que ceux dont les travaux en ont bien mérité, 

BETTI. 

Mais ... Cela me paroît tout-à fait raifonnable. 
BELTON à part. 

Chaque inflant à mes yeux la rend plus eflimable. 
( haut. ) 

Beiti La pauvreté ... m’infpire un jufle effroi. 

BI T- 
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•* ^ • BETTf, 

La pauvre té î... Mais ... c’efl manquer de tout , je croiî -, 
' BELTON, 

Oui, ' 

BETTI. 


J’en fauvai toujours & toi* même & mon pere. 
Quoi ! nous pourrions ici manquer du néceflàire ? 

BELTON. 

Non : mais il ne faut pas y borner tous nos foins. 
Nous foinmes afliégés de differens béfoins . 

Ils naiirënt chaque jour : chaque inftant les ramene. 
Et lorfque par hazard la fortune inhumaine 
Ne nous a pas donné ... 

BETTI. 

Je ne te comprens^pas •••• 
Manquer d’un vêtement , d'un abri , d’un repas , 
Voilà la pauvreté : je n’en cpnnoîs point d’autre . 

BELTON. 

Voilà la tienne , hélas! connoîs quelle eft la nôtre? 

BETTI, 

Une autre pauvreté ! vous en avez donc deux ? 

On doit en ce pays être bien malheureux ! 

BELTON. 

C’eft peu de contenter les befoins de la vie : 

.Une prétention parmi nous établie. 

‘Fait ici, par malheur une néceffité 
Des chofes d’agrément & de commodité. 

Dont tes yeux étonnés ont admiré l’ufage; 

Et d’éternels befoins un funefle aITemblage....i 

: ; : BETTf. 

Oh! cette pauvreté,,,, C’eft votre faute aufli. 

Pour- 


\ 
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16 LA JEUNE INDIENNE , 

Pourquoi donc inventer encore celle-ci ? 

Chez nous, grâce à nos foins , la terre inépuifable 
Etoit de tout nos biens la fource intarillabie. . » . 

Belton , comment ont fait , & comme font encor 
Tous ceux qui parmi vous polledent le plus d’or?,^ 

BELTON. * ' 

L’un le tient du hazard, & tel autre d’un perç. 

Du crime trop fouvent il devient le falaire ; 

Mais la vertu par fois a produit... 

BcTTL 

Que dis-tuî 

Avec de l’or ici vous payez la Vertu 1 , 

BELTON. 

Contre le befoin d’or l’infaillible rentcde..» 

BETTI. 

Eb ! bien *»... 

BELTON. -* 

C’eil de fervir quiconque la poHede j 
Dç lui vendre ion coeur , de ramper fousfesLoix. 

V . . BETTL , 

Oh ! Ciel ! j’aime bien mieux -retourner dans nos 

Quoi ! quiconque a de l’or , oblige un autre a fairé • 
Ce qu’il juge à propos , tout ce qui peut lui plaire? 

•> BELTQN. * y 
Souvent. . % , > . t . , . 

î BETTL , ^ 

En> lai flèz- vous aux malhonnêtes gens. 3. « . 

BELTON../ . v Y . , ;,V 

Plus, qu’à d’autre»#';* r • V <* : ? t smâï ** 

BETTL ^ 

De l’or dans les mains des méchansî _> 
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Maïs vous n’y penfe2 point & cela n’eft pas fage : 
N’en pourroient-iis pas faire un dangereux ufagé? 
Vous devez trembler tous, fi l’or peut tout ofer , 
De vous & de vos jours, ils peuvent, dîfpofer * 

La flèche qui dans l’air cherchait ta nourriture 
Etoit entre mes njains , moins terrible & moins lùre, 

BELTON. 

Chacun fuivant fon cœur s’eu fert différemment. 

„ Des Vertus ou dq 4 Vice il devient l’inftrument. 
Avec avidité ççlui-ci le reflerre . 

L’enfoüit en fecret & le rend à la terre.... 

BETTI. 

Ah! fuyons ces gens-là. Tu tiens de me parler 
D’uq pays plus heureux où. nous pouvons aller . 

•Ce pays où les gens veulent qu’on foit utile 

A leur fociété. Si la terre eff fertile 

Ils en apront de trop.: nous le demanderons . 

Et comme elle eft a tous foudain nous l’obtiendrons; 

BELTON. 

Ils ne donneront rien. Les champs les plus fertiles 
Na fuffifent qu’à peine aux Habitans des Villes,,» 

BETTI. 

Tant pis* car j’aurois bien travaillé. 

BELTON. 

* ■ * N ' Dans ce? lieux 
On épargne à ton Sexe un travail odieux. 

BETTJL 

C’eft que vos femmes font languifîantes,,, débiles j 
J’an ai déjà vu deux tout à fait immobiles, 

Mais pour moi le travail eut. toujours^ des appas ; 
I^aps, in# champ*/ dès Tôhifonce , il qx^ça mes bras. 

« • •- *»’«•' ffïH . * ' 

J 
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BELTON. ' ‘ 

Tu ne peux travailler au féjqur où nous Tommes 
L’ufage le défend . 

BETT1. 

Le permet-il aux hommes? 
BELTON . 

Sans doute il le permet. 

BETTI avec joie. 

Belton , embraflè-moi . ' , 

BELTON. • - 

Quoi! donc? 

BETTI. 

Tu me rendras ce que j’ai fait pour toi. 
BELTON. 

Ah ! c’eft trop prolonger un fupplice fi rude . 

Vois la caufe & l’excès de mon inquiétude • 

Va, Bettij j'ai déjà regretté ton pays. 

Ici par ces travaux nous fommes avilis. 

Vois à quel fort , hélas! nous devons nous attendre ! 

Des belbir.s rénaiflans l’horreur va nous furprendre. 
Privés d’appuis , de biens , abandonnés de tous , k 
L’œil affreux du mépris s’attachera fur nous . 

Nous n’oferons encor prendre ces foins utiles 
Que l’amour ennoblit, qu’ici l’on croit ferviles. 

Il faudra dévorer, mandier les dédains j 
Rebutés , condamnés à l’atfront d'être plaints . 

Tout aigrira nos maux jufqu’à notre tendrefïe. 

Nous haïrons l’amour ; nous craindrons là vieilleffe 
En d’autres malheureux reproduits quelque jour. 
Nos mains repoufTeront les fruits de notre amour , 

BETTI. 

Cielf- , V* SCÉ- 
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SCÈNE V. 

BETTI , BELTON , MYLFORD ■ 

MYLFORD à Belton . 

E quitte Arabelle , & je vais vous inftruire 
.. BETTI à Mylford . 

Aime-tu Belton î 

MYLFORD. 

Oüi . 

BETTE 

Bon! il vient de me dire 
Qu’il n’a point d’or... * ' 

lV , BELTON à Mylford. 

• O Ciel ! cferiez-vous penfèr 

• * r MYLFORD. ^ • 

Par un Vain défaveu craignez de m’ofFenfer . 
iVous connoiflèz mon cœur, mes fentimens , mon 

t r • 2c , le ’ . ;*V ' - 

Je fçais l’heureux devoir d’une amitié fidèle; 
il out mon bien efi à vous . 

fc.ELTON bas à BettL 

A quoi nie réduis-tu? * 
j. r . .. BETTI à Belton. 

Mais il t offre Ton or que ne le reçois tu? ** 

( à Mylford. ) ■■ 


Nous ne prendrons pas tout. 

B 3 
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20 • 14 JEUNE INDIENNE» 

^ BELTON à My'ford. 

( à Betti. ) . Souffrez que je Pinfiruîfe; 

11 fe fait tort pour moi : fou cœur ie lui dégirife. 

Jl m’oflrç tout Ion bien je dois le réfufer , 

# t < ^ 9 . « ' 9 
Ou de Ion amitié ce ferort abufer . 

C ei ofire où quelquefois un ami fp refigne , 

Quand op l’ofe accepter , on en devient inçfigne. 

. ^ BtTTI, 

Quoi ! l’on rejettç ici les dons de l’amitié ? . 

BELTON. 

Souvent qui les reçoit excite la pitié, 

BETTI. , 

Je ne vous entens point , Si chez vous la parole 
3\e préfente aucun feus , ç’ell donc un bruit frivole? 
Des cris dans nos forêts parloient plus clairement 9 ' 
Que ce langage vain que votre coeur dément. 

Quoi/ tu veux que les dons puiflent être une tache; 
Que fur qui les reçoit quelqu’opprobre s’attache ? 
Que la main d’un ami?... Non , tu t’es abufé ; 

J’ep luis sure. Jamais je ne t’ai méprifé . 

MYLFORD. 

Belton. vous entendez la voix de la Nature, 

Elle me venge , ami » vous m’aviez fait injure . 

(àB'tü.) 

Je voudrois lui parler , Betti , retire-toi • 

BETTI. 

Pourquoi donc ? Ne peux-tu lui parler devant moi? 
Eft-il quelque fecret que l’on doive me taire ? 

( à Belton quelle regarde tendrement . ) . . 

Quand je t’en coniiois, éloignois-je mon perç? 
s Tu ie veux ± 

mu. 



c .o m È n i b . 

A k > J" 

BELTON lui fait un figne de tête. 

Bfc/TTI. 

Allons donc! 

Bem eit fortaiit foupire. & regarde plujieurs fois 
Belton. 

SCÈNE V.I. 

BELTON , MYLFORD. 

MYLFORD. 

^EnGii tout eft conclu . . 
Jé fais sur d’Arabelle , & Ton cœur m’eft connu . 
Sa répoqfe pour vous eft des plus favorables , 

„ Ces nœuds , a-t’elie dit , me femblent déliràbles. 
„ Mon cœur depuis Gx ans à Belton fut promis. 

,, Mes yeux on vu Belton ,& ce cœur s^ft fournis. 
„ Je déplorois fa mort, le Ciel nous le renvoyé 
„ Mon pere a coin nao^é , j’obéis avec joie. 

Ma s de cet air chagrrtf* que dois-je eniîn penfçr?. 
L’amitié doit fçavoir ... 

• ' BELTON. 

Ahic’eft trop Toffenfer . 
Connoilîez mon état. La jeune infortunée 7^ 
Compagne de mes maux , en ces lieux amenée..'. 
L’homme eit fait pour aimer . J ai potledé fon cœur; 
Dans un Climat barbare elle a fcjif mon bonheur . 
Non, je ne puis trahir fa tendreftè iideile. 

#3 E1< 
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Elle a tout fait pour moi • 


M 


MYLFORD. 

Vous ferez tout pour elle; 
JI m’eft doux de’ trouver môri ami généreux ; 

Mais mon premier défir eft de vous voir heureux. 
De l’Hymen d’Arabelle obferve 2 l’avantage; 
Obfervez que déjà vous touchez à cet âge , 

Où pour un état sûr , votre choix arrêté 
Doit vous donner un rang dans la fociété. 

Pour vous par cet hymen la fortune eft fixée? 

Et de tous vos malheurs la trace eft effacée • 

BELTON. 

Je le fens: vos raifons pénétrent mon efprrt.' 

Sans peine il les admet ; mon cœur les détruit ; 
Qui moi ? Trahir Betti ! La rendre malheureufe/ 
Je n’en puis foutenir l’image douloureufe-. 

Hélas! fi vous fçaviez tout ce que je lui dois ! 
Mais qui peut le fçavoir ? C’eft elle ; je la vois . 
Le remords à fes yeux m’agite & me dévore. " 


'û 


& 
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BETTI , BELTON , MYLFORD. 


BETTI , à tielton. 

_A.S-tu quelque fecret à me cacher encore? 
.Hélas ! oui !... Loin de moi tu détournes les yeux • 
Ah ! je veux t’arracher ce fecret odieux v 
Mais qui vient nous troubler? 

MYLFORD à Belton. 

C ’eft mon oncle lui-même.' 
BETTI. ' . r . 

Quel pays ! On n’y peut jouir de ce qu’oiî aime. 

MYLFORD. 

Adieu : décidez-vous; vous n’avez qu’un inflant • 
Songez à votre état , au prix qui vous attend*, 

A cinq ans de malheurs, à vous, à votre pere. 
Et prenez un parti que je crois néce (faire . 

BETTI, à Belton en lui montrant Motrbrai • 

Ne faut» il pas fortir encor pour celui-Jà ? 

Moi , j’aime ce vieillard ; je relie • 




* \ 
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$/ G É N E VIII. 

BETTI . BELTON, MOWBRAf. ' 

f 

. • MOWBRAI. 


T, 


JL E voilà! . „ ^ 

Je te cherchoîs . J’apporte une heureufe nouvelle • * 
J’ai pour toi la promeifè & l’aveu d’Arabelle. 

Le contrat eft tout prêt. 

BELTON. 

Une telle faveur • ta 

Autant qu’il efl en vous .... peut faire mon 

bonheur. 

BETTI , à Mov-brai avec ingénuité . 

Bien obligé .... ^ 

MOWBRAI* 

Betti, tu fendras ma fille $ 

Et je te veux toujours g rder dans ma famille. 

BETTI. 

Oh ! pour moi je ne veux fervir que mon ami ; 
MOWBRAI, à Belton. 

Combien lu dois l’aimer! Je me fens attendri: 

En formant ces doux nœuds , l’amitic paternelle 
Croit.'alïnrer aufii le bonheur d’Arabelle ; r 
Et par l’égalité cet hymen aflorti. 

A ma fille. 

BETTI. 

Beilen*, que parie-kt’tl ici * 
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De fa fille , 8c qu’importe ? 

MOWBRAI à Belton. 

Eh ! daigne lui répondre,- - 
^ BELTON à part. 

Dieux! quel affreux moment! que je me fens con- 
fondre f 

MOWBRAI. 

Son amitié mérite un meilleur traitement; , «* 

Et tu dois avgc elle en ufer autrement. 

Eh ! quand elle fçauroit qn’un prochain hymenée 
De ma fille à ton fort joindra la deliinée ; 

Elle prend part allez .... 

BETTI ; 

Bon vieillard que dis -tu? 
MOWBRAI à Belton. 

Mais d’où vient donc cet air inquiet, éperdu?, 
à Betti . 

Dès aujourd’hui ma fille .... 

:\ é , BELTON à part. 

Il va lui percer Pâme. 
MOWBRAI. ; , 

Par des nœuds étemels va devenir (a femme ; 
BETTI à Belton . 

Sa femme ! votre fille !... Eft-ii bien vrai , cruel I 
Aurois-tu-.bien formé ce projet criminel ? 

Quoi ! tu pourrois trahir l’Amante la plus tendre! 
O malheur! O forfait! que je ne puis comprendre!,*' 
Mais je ne te crains plus : tu m’as dit mille fois 4 
Qu’ici contre le crime on a recours aux Loix; 
J’ofe les implorer : tu m’y forces , perfide . 
Refpeâable Vieillard, fois mon juge 8c mon guide. 
Que ta voix ave» moi les implore aujourd’hui . 

B x MO, 
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MOWBRAÏ. 

( à fart, ( ( à Bctti ) 

Qu'aiJois-je faire? O Ciel!.*; Je ferai top appui. 
Mais mon enfant, ces Loix que ton amour réclame, 
Envain •••• 

BETTI. 

Quoi ! pas vos Loix il peut trahir ma flâme! 
Il pourroit oublier .... Dieu ? quels affreux Climats! 
Dans quels pays, ô Ciel ! as-tu conduit mes pas ? 
Arrache moi des lieux , témoins de mon injure. 
Qui d’un Amant chéri fout un Amant parjure. 
Exécrable féjour , afyte du malheur , 

Où l’on a des befoins autres q$e ceux du cœurjr 
Où les bienfaits trahis , où i’amour qu’on outrage** 
De la fidélité quel eft ici le gage ? 

Quel 3DDUI ii* 

MOWBRAI. 

Des témoins , fûrs garans de l’honneur 
BETTI vivement . 

Oh ! V en ai .... 

. MOWBRAI. 

Quels font- ils ? 

BETTI. 

Moi, le Ciel , & fon cœur* 
* MOWBRAI. 

Si par une promette auguffe Sc folemnelle .... 

BETTI. 

B m’a promis cent fois l’amour le plus fidèle. 

MOWBRAL 
A-t’il par un écrit,?. 




BET- 
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BETTI . 

O Ciel ! Qu’ai-je entendu? 

Quoi ! tu peux demander un écrit ! L’ofes-tu ! 

Un écrit! Oui, j’en ai.... Les horreurs du naufrage. 
Mes foins d^ns un Climat que tu nommas Sauvage , 
Les dangers que pour toi j’ai mille fois courus; 
Voilà mes titres.. Viens, puifqu’il font méconnus. 
Dans le fond des forêts. Barbare, viens les lire? 
Par- tout à chaque pas l’amour fçut les écrire , 

Au fommet des Rochers, dans nos antres ‘déferts. 
Sur le bord du rivage 6c fur le feîn des mers. 

Il me doit tout. C’eft peu d’avoir fauvé ta vie* 
Qu’un Tigre ou que la faim t’auroit cent fois ravie. 
Mes travaux , mes périls t’ont fauvé chaque jour . 
Entre mon Pere & lui partageant mon amour... 
Mon Pere. . . Ah ! je l’entends en fon heure derniere; 
Au moment où nos mains lui fermoient la paupière , - 
Nous dire : Mes enfans , aimez-vous à jamais . 

Je t’entends lui répondre : Oui , je te le promets . 

Se tournant vers le Quaire . 

Tu t’attendris... 

BELTON à part. 

O Ciel! quel homme impitoyable. 

Tourroit... 

MOWBRAI . 

De la trahir ferois-tu bien capable ! 

BETTI , à Bel ton . 

Que ne me îaiflois-tu dans le fond des forêts? 

J’y pourrois fans témoins gémir de tes forfaits. 

Dans mon obfcur réduit, dans ma grotte profonde, 
Sçavois-je s’il étoit de» malheureux au monde * . 

Ab 
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Ah ! combien je ie fens quand tu ne m’aime plus 

Eh bien ! puifqu’à jamais nos liens font rompus 

Tire-moi de ces lieux. Qu’au moins dans ma mifére 
Mes pleurs puilfent couler fur le tombeau d’un Pere. 
Toi , Cruel , vis ici parmi des malheureux j 
Il te reflembleqt tous , s’ils te fouftrent chez eux. 
BELTON , ft tournant tendrement . 

Bctti... 

BETTi . 

Tu m’as donné ce nom que je dételle , 

Ce nom* qui me rappelle un fouvenir funelle. 

Ce nom qui fait hélas ! mon malheur aujourd’hui : 
Jadis il me fut cher ; il me venoit de lui. 

A ce nom qu’il aimoit, autrefois fa tendreflè 
Daignoit joindre le lien, les prononçoit fans celle ; 
Se faifoit un bonheur de les unir tous deux. 
Prononcés par ma bouche ils rallumoient fes feux: 
Son affreux changement pour jamais les fépare. 
MOWBR AI à part . 

Mon cœur efl opprefle! .... ( à Belton,) 

Quoi tu pourrais Barbare.#. 
BELTON. 

Je le fuis en effet pour avoir réfiflé 
A cet amour fi tendre & trop peu mérité. 

Ah/ crois-en les fer mens de mon ame attendrie ! 

( à Betti.) 

L’indigence & les maux ou j’expofois ta vie. 

Seuls à t’abandonner pouvoient forcer mon cœur ; 
Même en te trahiflànt , je voulois ton bonheur. 
Dût cent fois dans tes bras la mifére & l'outrage 
M’accabler , m’écrafer , je bénis mon partage . 

Je brave ces befoins qui pouvoient m’allarmer ; 
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Je n’en connois plus qu’un : c’efl celui de t’aimer 
Je te perdois ! O Ciel ! Que j’allois être à 'plaindre* 
Il fe jette à [es pieds . 

.Voudras-tu pardonner... 

BETTI . ^ 

Ah ! tu n’as rien à craindre; 
Cruel ! tu le fçais trop : ce cœur qui t’eft connu 
Peut-il.*. 

. ; ; BELTON . 

C’eft Betti , quel cœur faurgis perdu ! 
i ( & s'embraJJ'ent . ) 

MOWBRAI. 

O fpeftaele touchant! Tendreiïè aimable ëc pure! 
L’amour porte. en mon fein le cri de la Nature. 
Livrez-vous fans réferve à des tranfports- fi doux $ 
Je le fens & mon cœur les partage avec vous. 

( à Belton . ) . ( à Betti . ) 

Tu fus vil un inftant... Et toi , que tu m’es chere 
( il va vers la coulijje . ) ' 

John , John., ' v , 


. ,••••• S C É N <E IX.-' - 

BETTI , MOWBRAI, BELTON, JOHN; 

MOWBRAI. * 

E ^m .. ■ . 

Coût® . 

' — • . V; :v v 

Ai ' • , "* JOHN 
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JOHN. 

. Quoi ! 

.*••'• MOWBRAI. \< 

Fais venir le Notaire ; » 

( John fort. ) 

Beîton , rends grâce au Ciel de t’avoir refervé 
Ce cœur fi généreux , par toi- même éprouvé ; 

Et que ton ame un jour puilïè égaler la Tienne J 
- Y BETTI 4 

Egale , cher Belton , ta téndrefle à la mienne . 
Exiflant dans ton coeur , riche de ton amour , 

Le mien peut être heureux , même dans ce féjour. 

( à Mowbrai . ) 

Cefle de. Taccabler par un cruel reproche: 

II m’aintie... 

MOWBRAI - 


V 


Quelqu’un vjent : c’eft le Notaire 
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3BETTI, BELTON, MÔWBRAt,LE NOTAIS- 
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Serviteur i : 


MOWBRAI. 

A 

Xl.Pproche 
LE NOTAIRE. 

.a 


MO- 
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MOWBRAI. 

AlTieds-tor...C’ert pour ces deux Epoux . 

• ' BETTI, à Belton. < 

Quel eft cet homme-là ? . . . 

BELTON. f 

Cet homme vient pour nous; 

LE NOTAIRE , à Mowbrai . , 

Tu te trompes, je crois, je ne viens pas pour éîïèj 
Et jii fur ce contrat mis le nom d’ArabelIe • 

MOWBRAI . 

Efface- moi ce nom 5 mets celui de Betti 
LE NOTAIRE. 

* Betti ! . . . v ' 

MOWBRAI. 

Vite; dépêche... 

LE NOTAIRE . 

Allons ; foit..J’ai 6 nr. 1 3 
BELTON . 

Signons. 

; * le NOTAIRE ; 

C’efl bien dit , mais avant la fignature 
Il faudroit mettre au moins la dot de la Future » 

MOWBRAI. ; , 

Allons mets : tes vertus. 1 t 

LE NOTAIRE > laijfe tomber fa plume i 
Bon ! tù railles je crois • 
MOWBRAI. , ’ 

Ses vertus ; > v • 

LE NOTAIRE . / 

Allons tu te mocques de ïÉsi'* 

Qui jamais auroit vu ?.. . 

MO- 
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MOWB<AI, avec impatience . 

Mets Tes vertus , te dis-je ? 

' * . * LE NOTAIRE. # . 

Tout de bon ! par ma foi , ceci tient du prodige ( 
N’aioute- ton plus rien? 

MOWBRAT. 

• Eflii rien au-deflus f . .. 
Ajoute , fi tu veux ; cinquante mille écüs . 

LE NOTAIRE. 

Cinquante mille écus fi tu veux ! L’accefToire 
[Vaut bien le principal, autant que je puis croire. 

BELTON, à Betti . * " * . 

B nous comble de biens ! Ah ! courons dans fes bras... 

BETTI. 

Ah! Sur-tout bon Vieillard ne nous méprile pâs. 

MOTOR AI. 

Que dit-elle ?... * 

BETTI. 

Ah ? je fçais que chez vous 'on tnéprife 
Quiconque en recevant des dons— 

MQW.BR Al. ' 

Autre fottife 

Ou prend-elle delà? Seroit-ce toi, Belton? 

Qui peut la prévenir de Cette illufion ? ^ * 

De rougir des bienfaits .ton ame a la foiblelTe? 
Puifqu’avec le malheur tu confonds la balleflè , 

'Je dois te rafïufer. Je ne te donne rien. 

La fournie eft à ton Père & je te rends ton bien. 

. ' LE NOTAIRE, à Belton . 

s w **' bel- 

* a • • • » (• ' 
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BELTON , figne. 

LE NOTAIRE, à J Seul. \ 

• . À vous... 

BETTI . 

Qui? moi! je ne fçais pas écrire » 

, v BELTON . '• 

Donnez-moi votre main , l’amour va la conduire 

BETTI . v * 

Et le cœur & la main , Baiton tout eft à to! • 

BELTON. 

Votre cœur en aimant , ne le cède qu'à moi. 

BETTI . 

EH* bien! c’eft donc fini ? Qjje cela vèut-il dire? 

BELTON. 

Qu’au bonheur de tous deux vous ve»ez de foufcrrre; 
Vous m’affurez l’objet qui m’avoit fçu charmer . 

BETTI. 

Quoi ! fans cet homme noir je n’aurois pu t'aimer! 

'( au Notaire . .) i ; 

Donnez- moi, cet écrit .«-S . ; 

' LE NOT AIRE . 

Il n’eft pas nécefTaire . 

Cet écrit doit toujours relier chez le Notaire. 
D’aiilèürs que feriez-voos de.„ 

BETTI. 4 

Ce que ftà. feroisf 

S’il cefîbit d# m'armer , je le lui montrerois. 

• £E NOTAIRE. 

* Pefte! le beau fçcret qu’a trouve là. Madame! 

BELTON . 

En doutant de mes feux vous afSfjzez mon ame : 

J MO- 
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MOWERAT , 

Par les nœuds les plus Saints je viens de vous unir.' 
Ton Pere Pauroii fait, j’ai dù le prévenir. 

Il approuvera tout. SI Sgifc^ 

( en montrant. Bttti . ) 

Lt voilà notre excufe. 

Inflruifons mon ami que fa douleur abufe . . 

Lui-même en t’embraflant voudra tout oublier: 
Lonioler fes vieux jours * c’elt te juflifier . 

• * 1 t 1 
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